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    PRÉAMBULE

    La culpabilité ? Pour quoi faire ?

    
      
        Culpabilité : sentiment de faute ressenti par un sujet, que celle-ci soit réelle ou imaginaire1.

      

      
        Qu’est-ce que la culpabilité et pourquoi ?

        Soyons justes avec cette brave culpabilité : ressentir de la culpabilité, c’est avoir la capacité de reconnaître qu’on a fait du mal à l’autre et le regretter.

        Bonne nouvelle : c’est un signe de maturité, donc de bonne santé mentale.

         

        La culpabilité est à différencier de sa copine la honte :

        
          	
            la culpabilité, c’est ce qu’on pense de soi ;

          

          	
            la honte, c’est ce qu’on pense que les autres pensent de nous  une compétence dans laquelle nos amis les Japonais excellent. Attention, la honte est un avatar de la culpabilité, mais il existe des gens pétris de honte qui ne ressentent aucune culpabilité. Ce qui en fait des personnes extrêmement gonflantes, parce que constamment en colère mais qui ne veulent pas le montrer. Bref.

          

        

        Les origines du terme, en français, sont latines : culpa, en latin, veut dire « coupable », et sous l’influence chrétienne la notion porte une idée de rupture en même temps que celle de « manquer son but », rapport à tout ce qui est péché2…

        En fait, se sentir coupable, c’est se reprocher de ne pas correspondre à l’idée qu’on s’était faite de soi, c’est notre incapacité à vivre en phase avec nos valeurs supposées… C’est chic, tout de même ! Finalement, c’est élégant, la culpabilité, ça se porte comme des chaussures très chères mais avec lesquelles on ne peut pas marcher.

        
          Point « PAYS ANGLO-SAXONS »

          
            En anglais, culpabilité se dit guilt, en allemand et en néerlandais schuld, mots qui, pour des raisons étymologiques un peu complexes, traduiraient l’idée de dette. Pour ne rien vous cacher, en estonien aussi la racine du mot culpabilité veut dire « dette », merci Internet3.
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        Pourquoi l’humanité a-t-elle « inventé » la culpabilité…

        … alors que le sentiment de responsabilité était amplement suffisant ?

        La culpabilité précède la responsabilité, parce que l’instinct de survie précède la vie en société.

         

        Tout en haut, dans la hiérarchie des besoins humains4, on trouve la nécessité de survivre : manger, boire, dormir, être en sécurité. Or, cette nécessité impérieuse doit trouver une limite, sous peine de se terminer dans la barbarie et de conduire assez rapidement, inexorablement à l’extinction de l’humanité.

        Pour « contrer » ou rééquilibrer l’instinct de survie, les humains ont décidé de condamner des comportements, des attitudes susceptibles de leur nuire et ont « inventé » la culpabilité, un sentiment aussi puissant que l’instinct de survie.

         

        La culpabilité est en fait « la morsure de la conscience ».

        C’est bien dit, mais ce n’est pas de moi, c’est de Herant Katchadourian, un psychologue américain qui en a fait le titre de son livre, en anglais, Guilt : the Bite of Conscience5. Il y souligne un point fondamental, à savoir qu’il y a « deux culpabilités » :

        
          	
            Une culpabilité objective, liée à une réelle faute morale ou légale. Il est en effet approprié de se sentir coupable d’avoir volontairement rayé la voiture neuve de sa voisine du dessus ou encore d’avoir envahi un pays qui ne vous a rien demandé. La reconnaissance de culpabilité et du dommage causé à l’autre, dans ce cas, est un préalable à toute réconciliation. Cela étant, même si vous ne souhaitez pas vous réconcilier, votre culpabilité n’en reste pas moins établie.

          

          	
            Une culpabilité subjective, liée au sentiment de faute, réelle ou supposée, qui est beaucoup plus rigolote  ça, c’est moi qui le dis  et sera le sujet de ce livre.
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        1. Larousse.

      
      
      
        2. « Selon Bénaben, l’origine de peccare est inconnue, mais selon la Bible version Segond 21 de la Société biblique de Genève, le mot péché voudrait dire “manquer la cible” ; la racine hébraïque est hatta’t, traduit par les juifs grecs d’Alexandrie par hamartia, soit : l’“égarement”, l’“erreur”, puis “détournement”, “éloignement de Dieu”. » Ça a pas l’air, comme ça, mais c’est érudit, ce Culpafuck !. Rassurez-vous, c’est temporaire. https://fr.wikipedia.org/wiki/Péché

      
      
      
        3. Source : https://etyman.wordpress.com/2011/05/10/guilt/

      
      
      
        4. Pyramide des besoins humains d’Abraham Maslow,

        https://fr.wikipedia.org/wiki/Abraham_Maslow

      
      
      
        5. http://www.journals.uchicago.edu/doi/10.1086/660724

      
      
  




  
    Pourquoi « CULPAFUCK » ?

    
      Si la culpabilité est un prérequis de la vie en société, le sentiment de culpabilité, lui, ne me paraît pas être un prérequis de quoi que ce soit. Je ne vois pas au nom de quoi nous serions tous destinés à porter 500 kilos de remords, hésitations et complexes divers sur nos épaules ; et à ne nous débarrasser occasionnellement que de 3 % de ceux-ci, après dix ans de thérapie.

      Le sentiment de culpabilité est si puissant qu’il nous fait parfois prendre des décisions consternantes appelées plus communément décisions « de merde », comme celle de passer toutes nos vacances avec des gens qu’on déteste, mais à qui on pense devoir quelque chose, ou encore de faire un métier ennuyeux pour ne pas décevoir nos parents…

      
        Point « culpabile »

        
          Oui, vous avez bien lu. Pour moi, on ne culpabil-ise pas, on culpabile. Après une recherche approfondie sur Internet de quelques secondes, je peux établir que le suffixe –iser sert à faire d’un nom commun un verbe d’action… Depuis quand « culpabiliser » est-il une action ? Culpabiliser est même le truc le plus paralysant que je connaisse1…

           

          Je milite donc pour la reconnaissance par l’Académie du verbe « culpabiler », qui signifie « se faire de la bile parce qu’on se sent coupable ». Je propose en revanche de garder « culpabiliser » lorsqu’on fait naître un sentiment de culpabilité chez quelqu’un, comme la différence qui existe en anglais entre to blame (générer de la culpabilité chez l’autre) et to feel guilty (se sentir coupable).
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      Pourquoi on culpabile ? Est-ce qu’on naît avec ? Est-ce qu’il y a un quota-culpa par habitant ? Est-ce génétique ? Qu’est-ce qu’on y gagne ? Et surtout, « pourquoi suis-je enfermé·e dans un bureau au lieu de boire des piña colada en Thaïlande ? » « Parce que j’ai une famille à nourrir ? » Oui, alors, si on commence à se trouver des prétextes pour tout, on ne fait plus rien. (Mauvaise foi inside.) Je m’égare.

      Ce n’est pas entièrement notre faute, puisque notre langage aussi nous pousse à considérer la culpabilité comme la norme : on « culpabilise » et, pour être bien, il faut « dé-culpabiliser », comme si la culpabilité était la règle, et l’innocence ou la légèreté l’exception.

       

      J’ai donc décidé d’inventer un verbe positif, en franglais  parce que je fucke la loi Toubon : culpafuck.

       

      
        Culpafuck, c’est un verbe, un verbe anglais : to culpafuck. Verbe du 1er groupe néanmoins, de celles et ceux qui en ont ras la couette de se laisser imposer, voire de s’imposer à eux-mêmes, la vie psychologique d’un Playmobil.

        C’est logique, puisque je culpabile, je culpafucke.

      

       

      La vie est un champ de libertés, en particulier quand on a la chance de la passer dans un pays démocratique et en paix. Entraver cette liberté avec des culpabilités infondées  non, vous n’êtes coupable ni de votre naissance sans péridurale, ni du divorce de vos parents, ni du caractère épouvantable de votre sœur , c’est comme se payer une nouvelle paire de baskets et attacher les lacets entre eux, c’est complètement idiot. Sauf que nous le faisons tous.

      Ceci étant posé, convenons que la culpabilité est un truc drôlement pratique. Surtout quand on n’a pas le courage de se sortir les doigts du… de la… Vous m’avez comprise.

      Pour devenir soi-même, par exemple. Oui, la lâcheté comme la paresse sont de loin les meilleures amies de la culpabilité. Après, qui de la poule ou de l’œuf…

      Personnellement, la culpabilité que j’éprouve vis-à-vis de certaines personnes m’empêche de les planter là sans préavis, et m’épargne de devoir me trouver de nouveaux amis. Parce que se trouver de nouveaux amis demande des efforts colossaux ! Comme se remettre en question, savoir ce que j’attends vraiment d’une relation amicale, entamer de nouvelles activités… Bref, c’est fatigant.

      Néanmoins, ne mérité-je pas un peu mieux ?

      Dois-je vraiment me cogner Régis  « vieux pote » pénible, jaloux et aigri, rencontré à la salle de gym il y a dix ans  au motif que, « le pauvre, il n’a plus que moi comme ami·e » ? S’il n’a que moi comme ami·e, il y a peut-être une raison, non ? Et ça lui rendrait peut-être service, à Régis, de se rendre compte qu’il a perdu tout son entourage parce qu’il devient relou ? De rien, Régis.

       

      Faire ou ne pas faire des choses par culpabilité, c’est se condamner soi-même à réparer des fautes imaginaires nous incitant à vivre dans un pays imaginaire lui aussi… À part si vous êtes Peter Pan, n’avez-vous pas un tout petit peu autre chose à faire de votre courte vie ? Comme être responsable de trucs pas imaginaires au hasard ? #JDCJDR

      Pratiquer la gentillesse, la générosité, la bienveillance par culpabilité, est-ce vraiment être gentil, généreux, bienveillant ?

      Encore faut-il en prendre conscience. Est-ce que j’ai vraiment envie de faire ce que je me prépare à réaliser, ou quelque chose de plus fort que moi m’y pousse ? « Oui, alors, j’ai couché avec toi, mais pas parce que j’en avais envie, non, non, j’avais juste peur que tu sois déçu·e. »

       

      
        Les gens pensent qu’on les aime, qu’on leur reconnaît des qualités au nom desquelles on se met en quatre pour eux, alors qu’on se sent juste coupable à l’idée de leur dire non.

      

       

      Si les gens savaient tout ce qu’on fait pour eux par culpabilité… J’espère qu’ils refuseraient !

      
        ALORS, UNE BONNE FOIS POUR TOUTES, CULPAFUCK !
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        Culpafuck l’Académie française

        
          Comme vous l’avez peut être déjà un peu constaté, ce livre est en partie écrit en écriture inclusive et mots épicènes, voire en appliquant la règle de proximité.

           

          Pourquoi ? Parce que le langage façonne la représentation du monde dans lequel nous vivons et qu’il m’est intolérable d’en effacer volontairement la moitié.

          Alors oui, « c’est moche », paraît-il. C’est fou comme, dans ce cas, l’esthétique prime sur toute autre considération intellectuelle, philosophique ou sociétale.

           

          Plus globalement, je ne supporte pas l’idée que nous vivions encore dans une représentation de la société façonnée par de vieux barbons jaloux du XVIIIe siècle parce que, je cite : « Lorsque les deux genres se rencontrent, il faut que le plus noble l’emporte », affirme Bouhours en 1675. « Le genre masculin est réputé plus noble que le féminin à cause de la supériorité du mâle sur la femelle », complète élégamment, en 1767, le grammairien Nicolas Beauzée2.

           

          Oui, mais non.

           

          Pour autant, je conçois que nos cerveaux ne soient pas encore habitués à cette forme de lecture. C’est pourquoi nous (la délicieuse maison d’édition et moi-même) nous sommes livrés à un saupoudrage typographique, destiné à vous acclimater en douceur.

           

          Ceux à qui cela ne conviendrait pas :

          
            	
              soit parce que « c’est moche, c’est illisible, on ne peut pas le lire à voix haute et les enfants vont faire des fautes d’orthographe » ;

            

            	
              soit parce que « quitte à le faire, autant le faire jusqu’au bout » ;

            

          

          voudront bien se reporter à la citation suivante :

           

           

          « CEUX QUI NE FONT RIEN SONT PRIÉS DE NE PAS DÉCOURAGER CEUX QUI ESSAYENT. »

          (Anonyme)
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        1. En vrai, je suis de mauvaise foi, le suffixe –iser sert aussi à désigner un changement d’état, ce qui justifie son utilisation dans ce cas.

      
      
      
        2. in l’excellent article : https://www.lemonde.fr/culture/article/2012/01/14/genre-le-desaccord_1629145_3246.html
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CULPAFUCK… LA BIENVEILLANCE

Est-il utile d’aimer son prochain ?



POURQUOI ON CULPABILE :


Parce que Christophe André, le Dalaï-Lama, Matthieu Ricard et Frédéric Lopez… sœur Emmanuelle, mère Teresa et Brigitte Macron…

Parce que le monde est rempli de gens qui nous expliquent à longueur de bouquins, de conférences et d’interviews à quel point il faut aimer son prochain pour se faire une vie meilleure… Et qu’on n’est toujours pas capables de dire bonjour à notre voisin de palier – notre voisin de palier a une tête bizarre de satyre et émet des bruits tellement chelous dans sa cuisine (qui jouxte notre chambre) qu’on dirait qu’il y touille des gens morts.



 

Il faudrait également a minima accueillir avec bonté cette personne qui tousse ses bactéries très contagieuses dans la salle d’attente, cette dame qui est si près de nous dans la file de la caisse qu’on peut sentir son souffle dans notre cou, ou encore ce type qui marche en fumant devant nous sur ce trottoir étroit et ne se doute pas qu’on le hait de toutes nos forces de nous refiler son cancer des poumons.
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